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EIœu E E coIGREGATXON ovvIESS
Nous llons faire enaitre au lecteur par quelques extraits la bro-

clure que vient de publier IL Martin Doisy en réponse aux discours
de M. sambert contre les congregations religieuses (1) En voici la
eclson :-

Quoi. les an-irs ne sont lna de ce temps-ci, et elles sont 25.000! Les coin-
munîautes inseiantes et ho*pitaliéres ne sont pns de notre époque, et notre
ypoque trouve 5.000 seurn anrs ses hôpitaux. et notre ministre de linstruc-
tion publique en compte plus de 10 ,000 dans jenseignement primaire ! De-
puis quand un fait qui se produit n'esi-il plus un fdt ? Dans les hôpitaux, qui
les v a mises ? le clergé ? non, c'est 'administration. Dans j'enseignement,
qui les y a mivs : le cetrgé ? ce sont les communes pour la moitie et plus. Et
comeiml'Ii s"r Crlit pric le lerye pour nournir aux 5,000 scours enseignantes
gmi se livreint à jinstruction privée cri dehors des communes, iais toujours

sous lale de Flinîvord é, pour leuir Srnir les maisons où elles vivent en
communîaut, les écoles où cil enseignent lenmee ? Le neigé ne possède
rien. Nc vovez-vous pas que si les congrégations existent. c'est qu'un mil-
lion dec bourses se son ouvertes polir les fiires surgir, et que lcur raison d'ex-
is:ence est inipimtéo profondlmeut dans notre société frannaise. C'est là,
n'eSt-ce pas, ce dont vous vou4 plaignez, ce qui vous Mît bondir sur votre banc,
et vous pousse à la tribune une fois Pan. Ah ? vous avez lben nire, ion-
sieur, on in'pdclhe pas une terre de produire de ses fruits. Les sSurs en-
seign:mtes et lo.,pitalières ne sont pas des produits factices, ce sont des produits
spontaris et vces de la terre de France. La terreur les abat, les foule à
ses poids, et leur mille épis rejaillissent (lu sol plus plems et plus mûrs., Le
christlin, et. aver iet, comme lui. tout ce qui s'épanuit de son riche
soin est accoutumé n la persécution, iais ne meurt pas. Les Néron petits
et grancs, out rencontre des Constantin. Calvin s'est heàrté à kssuet. Le
pirtestantisie avait li à pin en France, qu'l scett éclipsé devant les mer-
veiles de i'loqueicie de la chaire et devant les vertus (le Fi-nélon. Les sur-
rasiles du dix-huitième iécle et les massacres le septenbre n'ont abouti
qu'à la résurrect:on glorieu du clerg de France, auquel tu soldat, un fils
de la république a teandu la main.

De la p-rsécution contre les siurs hospitalières n'en espi-rez rien.
Lesp ersécutor d'nileurs ! L de quel l, Monsieur les persécuteriez-vous ?

Les n.sociations relignieses ne sont-elles pas de la France onine vous ? ne
sot-ells lias chez ellet, en France, con me vous ? n'ont-elles pas leur droit
nu solei, comume viols? Qu'on-les abandonne, dites-vous, à elles-mnmnes;
niais c'est ce qu'on a fait, et elles sont nées telles que vous les voyez. Mais
on les eriploie ; oui, comme on emploie lo blé et le vin .le France, que Dieu
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